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      Ce qui m’appartient, je le garde, et cela inclut Keira Kilgore.


      Cela ne me suffit plus qu’elle ait une dette envers moi. Cela ne me suffit plus de posséder son corps.


      J’en veux encore plus.


      Elle peut vouloir résister, je ne la lâcherai jamais.


      Rien ne pourra nous séparer.


      Ni elle. Ni mes ennemis. Personne.


      Sa dette ne pourra être acquittée que d’une seule façon. Avec son cœur.


    


  







Un

Mount




Vingt-huit ans plus tôt


- Espèce de petit merdeux ! Reviens ici ! Pour la peine, je vais te faire foutre en taule.

J’ai fendu la foule en bousculant les touristes et en zigzaguant afin de semer l’homme qui me poursuivait. Quel gâchis, je ne pouvais même plus mettre à profit leur distraction pour leur piquer leurs portefeuilles bien garnis ni leurs belles montres.

Tout ça parce que j’avais eu envie d’une putain de barre chocolatée de Snickers pour calmer un peu mon estomac qui criait famine. Être un môme des rues à La Nouvelle-Orléans était tout sauf un job d’enfant de chœur. Le côté sombre de cette ville vous dévorait et vous recrachait en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.

Ne vous faites pas d’amis, faites-vous des alliés. Mais ne leur faites plus confiance dès que vous les perdez de vue.

– Je te vois, môme ! Les flics arrivent ! Cette fois, tu es fait !

Ernie, l’espèce d’abruti propriétaire d’une supérette, possédait le rayon sucreries le plus facile à chaparder du Vieux Carré. Cette fois-ci, il était bien décidé à me balancer. Mais il fallait d’abord qu’il m’attrape.

Cela faisait trois ans que je vivais dans la rue. Personne ne connaissait mieux la ville que moi. Je me suis glissé à travers la foule, j’ai tourné dans une ruelle et je me suis faufilé entre les deux poteaux métalliques d’une barrière en fer forgé. Le gros cul d’Ernie ne pourrait jamais passer par là. J’ai couru le long d’un trottoir en briques jusqu’à un portail métallique. Fermé à clé. Ce n’était pas un problème pour moi. J’ai grimpé comme un singe et j’ai atterri sur mes deux pieds de l’autre côté du pâté de maisons. Ce connard ne me retrouverait jamais.

J’ai plongé les mains dans mes poches et j’en ai sorti les portefeuilles que j’avais chourés avant de tomber sur Ernie. Il fallait que je m’en débarrasse, si jamais je me faisais pincer. J’ai regardé autour de moi avant de me retourner et d’en ouvrir un. J’en ai sorti deux billets de vingt. Pas mal. J’ai jeté un coup d’œil à la carte d’identité qu’il contenait avant de jeter le portefeuille à travers la grille des égouts dans le caniveau. Rocky Mount. Ça sonnait comme un nom de gros naze. Qui pouvait bien appeler son môme comme ça ? Dès que cette pensée m’a traversé l’esprit, je l’ai repoussée. Au moins, ils s’étaient donné la peine de filer un nom à leur môme. J’ai ouvert le second portefeuille dans lequel j’ai découvert cent dollars. Je pourrais vivre quelques mois avec ça, à condition de faire attention, ou si je voulais prendre des risques, je pouvais peut-être doubler la somme. J’ai regardé la deuxième carte d’identité. Lachlan Thorpe. C’était mieux que Rocky Mount. Enfin, un peu mieux. J’ai balancé le deuxième portefeuille dans les égouts et j’ai ouvert le Snickers, puis j’ai fourré tout le truc d’un seul coup dans ma bouche pour me débarrasser du reste des preuves en mâchant bien fort, même si ça collait à mes dents. Mon estomac, lui, collait à ma colonne vertébrale, comme s’il était en manque. En général, je m’efforçais de ne pas passer plus d’un ou deux jours sans manger, mais parfois c’était impossible.

Je te vois, petit merdeux !

J’ai tourné la tête dans la direction de la voix d’Ernie.

Merde.

Il arrivait en se traînant au coin de la rue, avec deux flics derrière lui. Je me suis sauvé dans la direction opposée. J’étais plus rapide. Plus intelligent. Du moins, c’est ce que je me suis dit en piquant un sprint sur le trottoir défoncé.

– Arrête-toi, gamin !

Des pas résonnaient derrière moi. J’ai regardé en arrière au moment où j’atteignais le croisement au lieu de garder les yeux devant moi.

Une erreur de débutant.

Une Mercedes noire a grillé le stop et m’est rentrée dedans. Merde, ça fait mal.

Mon corps s’est tendu sous l’impact, mais j’ai rebondi et j’ai roulé sur le capot. Mes coudes sont allés exploser le pare-brise pendant que la voiture pilait brusquement en m’envoyant à nouveau balader. Un truc s’est enfoncé dans mon flanc avant que je m’écarte du métal pour aller bouffer le bitume.

Bon sang, ça fait un mal de chien. Je me suis mis à gémir en plantant mes paumes de main sur le trottoir pour repousser le sol. Ernie et les flics qui hurlaient tous comme des dingues se sont approchés. Je me suis relevé en titubant. Il fallait que je fiche le camp, ou ça serait fini pour moi.

Ma cheville me faisait mal et elle a lâché lorsque je me suis appuyé dessus. Je suis tombé vers l’avant et j’ai tenté de me retenir à la voiture. Mes côtes m’élançaient furieusement, mais j’ai serré les dents. Ce n’était pas la première fois que je les cassais, je savais donc, d’expérience, à quel point j’allais morfler. Il fallait que je me barre. Que je me trouve un endroit où m’évanouir, avant que la douleur me terrasse sur place. Parce que si je tombais, j’étais vraiment baisé.

Les portières de la voiture se sont ouvertes, celle du conducteur et une à l’arrière, alors que je m’agrippais au bouchon de radiateur pour pouvoir rester debout et ne pas retomber à genoux.

Saletés de richards aux belles bagnoles de bourges avec leurs enjoliveurs à la noix.

– Ne fais pas un geste, gamin. Cette fois, tu vas aller en taule…

Soudain, Ernie s’est interrompu. Des points noirs ont brouillé ma vision pendant que je tentais de me concentrer. Le propriétaire du magasin et les deux flics derrière lui semblaient cloués sur place, au beau milieu de la chaussée.

– Monsieur Morello, vraiment désolé, Monsieur. Nous allons vous débarrasser de cette vermine, a lancé un des flics.

– Vous voulez bien m’expliquer ce qui se passe, Messieurs ?

La voix était profonde, avec un léger accent italien. Morello. Morello. Mon cerveau ne fonctionnait pas comme il aurait dû, mais je connaissais ce nom. J’aurais dû savoir qui était Morello.

– C’est juste un môme des rues qui fait du vol à l’étalage. Ça fait presque deux ans que j’essaie de l’attraper et qu’il m’échappe.

Un rire grave a suivi les explications d’Ernie.

– Donc, ou il est malin comme un singe, ou vous êtes totalement incompétents. Lequel des deux ?

Le ton de l’homme ne montrait pas le moindre respect ni pour Ernie ni pour les flics, et ça a fait tilt dans ma tête.

Putain de merde. Morello, c’était Johnny Morello, le chef de la mafia Morello. Ils dirigeaient cette ville. Cette ville leur appartenait.

N’importe comment, j’étais baisé. J’avais bousillé la voiture de Morello et son gorille allait sans doute me mettre une balle dans la tête sous les yeux des flics au garde-à-vous, parce qu’ils ne pouvaient rien faire contre lui. Personne ne le pouvait. Et si le gorille ne me tuait pas, il m’abandonnerait aux flics et à Ernie, ça ne faisait pas le moindre doute que j’allais morfler. Ils traitaient de plus en plus souvent les mômes comme des adultes, ces temps-ci. Ernie allait faire tout ce qui était humainement possible pour m’envoyer en prison à vie.

Plié en deux sur la voiture, j’ai vu deux chaussures noires cirées passer dans mon champ de vision. Je me suis retenu pour ne pas gerber sur la Mercedes et sur les chaussures, et à la place, je me suis donné un mal de chien pour me redresser, malgré la douleur lancinante que je ressentais dans les côtes, à chaque respiration.

– Comment t’appelles-tu, petit ?

Morello avait posé sa question sur un ton calme, mais avec une autorité évidente. D’après ce que j’avais entendu dire, il n’était pas homme à vous laisser la vie sauve si vous l’aviez emmerdé.

J’ai croisé son regard, bien décidé à ne pas montrer ma peur. Ce n’était pas le cas pour Ernie et les flics. Je parie qu’en ce moment, ils sont en train de pisser dans leur froc.

Je n’avais pas eu de nom pendant les deux années durant lesquelles j’avais vécu dans ces rues. J’avais abandonné Michael Arch sous la benne à ordures derrière laquelle je m’étais planqué pour regarder les services sociaux embarquer Hope et Destiny. J’étais né sans identité, j’allais donc vivre sans identité. Mais je ne pouvais pas dire ça à Johnny Morello. Et, pour rien au monde, je ne lui aurais donné le nom de Michael Arch. D’après ce que je savais, il était toujours recherché pour meurtre.

– Ne m’oblige pas à me répéter, fils.

Quelqu’un m’a poussé du coude et je me suis redressé d’un seul coup sous l’effet de la douleur.

Les yeux noirs de Morello étaient rivés sur moi et mon cerveau moulinait à toute vitesse pour trouver une réponse. Je me suis souvenu des cartes d’identité que je venais de balancer dans le caniveau, j’ai eu une idée.

– Je m’appelle Lachlan Mount, Monsieur. Je m’excuse pour les dégâts causés. Ce n’était pas intentionnel. Je ne voulais pas vous manquer de respect.

Morello me dévisageait, scrutait mon apparence de petit dur, mon regard fier et mes traits anguleux.

– Lachlan Mount. Voilà un nom puissant pour un gamin intelligent. C’est ce que tu es, Mount ?

– Oui, Monsieur.

– Tu as semé les flics pendant deux ans ?

Il a plissé les yeux comme s’il s’attendait à ce que je lui mente. Mais Morello ne se rendait pas compte que je n’avais plus rien à perdre.

– Oui, Monsieur.

Il a légèrement haussé ses sourcils sombres.

– Mais aujourd’hui, ça n’a pas fonctionné comme tu l’avais prévu.

– Non, Monsieur. Vraiment pas.

Je serrais les dents, J’avais de plus en plus mal, au fur et à mesure que je restais dans la position debout.

– Tu as bousillé ma voiture, Mount. Tu dois payer pour ça.

J’ai hoché la tête en glissant une main dans ma poche pour en sortir le fric que je venais de piquer.

– Avec toutes mes excuses, Monsieur.

Je lui ai tendu les billets.

– C’est tout ce que je possède.

Il a baissé les yeux sur les billets et sur ma main, puis il s’est mis à rire, d’un rire profond qui résonnait contre les hauts murs de briques des bâtiments alentour.

– Tu sais combien coûte cette voiture, môme ? Parce que ce que tu as là ne suffira même pas à réparer le bouchon du radiateur.

– C’est tout ce que j’ai, Monsieur.

J’ai attendu la pression d’un canon dans ma nuque, j’avais entendu dire que c’était la méthode d’exécution préférée de ces types de la mafia, mais rien n’est venu.

Morello a penché la tête de côté, tout en m’étudiant.

– Ça t’a pris combien de temps pour voler cet argent ?

– Quelques minutes. Je les ai chopés en allant au magasin de ce gros con…

– Hé…

Ernie s’est mis à hurler, prêt à se défendre, mais Morello a levé une main, ce qui a immédiatement fait taire le gros. Alors, Morello a passé sa main sur sa moustache sombre qui devenait déjà argentée.

– Quel âge as-tu, Mount ?

Plus il prononçait le nom que je venais de me choisir, plus je l’aimais. Il sonnait bien. Comme si j’étais né avec. J’ai redressé les épaules, malgré la douleur insupportable. J’étais fier, et c’était plus important que tout le reste.

– Quinze ans, presque seize.

J’avais inventé la fin, parce que je n’avais pas la moindre idée de ma date d’anniversaire.

Morello a ôté la main de sa moustache.

– Tu as trois possibilités, Mount, aujourd’hui je me sens dans un jour de bonté.

Je suis resté muet, j’attendais de savoir à quelle sauce j’allais être mangé.

– Un, je te livre aux flics, ils te jugent comme un adulte et ils te jettent en prison. Je pense qu’il ne se passera pas un seul jour avant que tu deviennes la pute favorite d’un caïd.

Je me suis efforcé de ne pas réagir, même si ce qu’il disait me donnait envie de vomir parce que je savais qu’il disait vrai.

– Deux, Frankie te descend ici même pour avoir bousillé ma voiture préférée, et nous abandonnons ton cadavre dans le caniveau, là où tu t’étais probablement imaginé que tu mourrais.

Il avait raison là aussi, mais je n’ai pas moufté.

– Ou trois, tu montes à l’arrière, on t’emmène chez le toubib qui te rafistole et tu bosses pour moi jusqu’à ce que tu aies remboursé chaque centime de la réparation de ma bagnole. Si tu ne déconnes pas, nous verrons comment tu t’en sors et peut-être qu’on te dégotera un vrai job, au lieu de faire les poches des touristes.

Un des flics eut finalement les couilles de répliquer :

– Monsieur Morello, nous pouvons l’embarquer. Inutile de vous donner la peine de…

Morello tourna son attention vers lui et lui coupa la parole.

– Si je voulais avoir ton avis, flicaille, je te le demanderais. À présent, ferme ta gueule.

Son regard recroisa le mien, j’entendis quelqu’un qui armait un revolver. J’ai supposé alors que c’était Frankie, le gorille de Monsieur Morello, qui se préparait soit à mettre en œuvre l’option numéro deux, soit à descendre un flic en plein jour. Je me suis liquéfié intérieurement, mais je ne pouvais pas montrer que j’avais peur. J’ai pris la seule décision possible.

– Trois, Monsieur. Je choisis l’option trois.

Morello hocha la tête.

– C’est bien ce que je pensais, tu n’es pas complètement crétin, contrairement à ces trous du cul.

Il a jeté un regard aux flics avant d’observer la rue derrière moi.

– Mets le môme dans la voiture. Appelle le toubib. Dis-lui qu’on arrive.

À l’instant où le type a posé la main sur moi, je me suis retourné en serrant les dents pour ne pas hurler de douleur.

– Je peux monter tout seul dans la voiture.

Un éclair d’amusement a brièvement traversé le regard de Frankie.

– Monte à l’avant, môme.

J’ai boitillé jusqu’à la portière, je l’ai ouverte et je me suis pratiquement effondré à l’intérieur avant de claquer la portière derrière moi. Heureusement, personne n’a entendu mon gémissement de douleur. Morello et Frankie étaient toujours à l’extérieur, face aux flics et à Ernie.

Leurs voix me parvenaient distinctement par la portière arrière qui, elle, était restée ouverte.

– Monsieur, sauf votre respect…

– Jamais vous n’avez entendu le nom de Lachlan Mount. Vous ne le prononcerez jamais. Vous ne l’avez jamais vu auparavant. Vous allez oublier son existence. Il fait partie de mon organisation à présent, et si jamais vous avez la mauvaise idée de le pourchasser, je regarderai mes gars vous dépecer vivants et je me marrerai quand vous braillerez comme les porcs que vous êtes. Ensuite, je mettrai une balle dans le crâne de tous ceux que vous aimez. Pigé ?

Les trois hommes dont les deux flics, ont hoché la tête comme des idiots et ont répondu en chœur :

– Compris, Monsieur.

– Je n’ai jamais entendu parler de lui.

– Je ne sais pas de qui vous parlez, Monsieur. On regagne le poste de police, c’est tout.

Ils transpiraient la peur par tous les pores de leur peau. Ou peut-être que l’un d’eux s’était chié dessus. À la façon dont les jambes des flics tremblotaient, c’était sans doute le cas. Et en plus, il y avait cette tache d’humidité qui s’étalait sur les jambes du pantalon d’Ernie.

Il s’était vraiment pissé dessus. Sans blague.

Mais là encore, ça ne me surprenait pas plus que ça. La posture de Morello était rigide. Ses ordres étaient indispensables. Il ne faisait aucun doute qu’il les aurait tués sur place avant de poursuivre sa journée, comme si de rien n’était.

Je n’avais encore jamais vu ce genre de pouvoir en action. Jamais vu ce genre de peur sur le visage d’aucun flic.

J’ai digéré la chose.

Qu’est-ce que cela pouvait bien faire de susciter ce genre de respect ?

Morello a grimpé à l’arrière de la Mercedes, Frankie a refermé la portière.

– Ne me fais pas regretter ça, Mount, parce que je te jure que je t’enterrerai vivant si tu me trahis.

– Compris, Monsieur. Vous ne le regretterez pas.

– Bien.

Frankie est monté et a mis les gaz de la voiture esquintée qui m’avait sauvé la vie. À un moment, pendant notre périple qui nous conduisait je ne savais pas où, je suis tombé dans les pommes tellement j’avais mal.





Deux

Keira




Aujourd’hui


Lorsque je reviens à moi, la douleur me transperce.

La portière de la voiture s’ouvre, et la force de gravité m’envoie basculer sur le côté. Des bras puissants arrêtent ma chute.

– Je te tiens. Ouvre les yeux, sauvageonne. Ouvre tes yeux pour moi, merde. Je ne vais pas te perdre maintenant.

Cette voix. Profonde. Sombre. Rauque. C’était la voix du démon, mais plus maintenant. C’est la voix de l’homme que j’étais furieuse de ne pas pouvoir garder après notre retour à La Nouvelle-Orléans.

J’entrouvre les paupières. J’ai l’impression d’avoir une bosse à l’endroit où mon crâne a heurté la vitre lorsque nous avons raté le virage et que nous avons atterri dans un lampadaire. Une douleur lancinante irradie dans ma tempe. Lorsque je croise son regard sombre et familier, son effroi se transforme en soulagement. La chaleur brûlante de ce regard, qui jadis instillait la peur en moi, me donne de la force.

– Merci, mon Dieu.

Son front effleure le mien et je respire son parfum boisé et citronné.

– Tu pensais te débarrasser de moi aussi facilement ?

Je m’exprime doucement, avec difficulté, sans l’assurance que j’aurais voulu y mettre. J’essaie de m’asseoir, mais la douleur me déchire le flanc droit.

– Et merde, ça fait mal. Qu’est-ce qui s’est passé ?

– Ça n’a pas d’importance. Ça va aller. Je te jure sur ma vie que tu vas t’en sortir.

Vu la façon dont il dit ça, avec une conviction absolue, je le crois.

Je détourne le regard pour découvrir le sang qui imbibe mon chemisier blanc et les éclats de verre partout autour.

– Oh merde !

Sa grande main attrape mon menton et me force à retourner mon attention vers lui, mais pas avant d’avoir vu le sang qui tache également ses vêtements.

– Oh mon Dieu ! Nous avons besoin d’aide.

– On va s’en sortir. Tu comprends ce que je te dis ? Il faut que tu restes consciente. Tu peux le faire ?

Je hoche la tête, et mon crâne menace de craquer sous le mouvement. De la bile remonte dans ma gorge.

– Bloque la douleur, Keira. Tu peux le faire.

Je respire difficilement, en frissonnant.

– Je peux le faire, dis-je, sans savoir si je mens ou pas.

– C’est bien, tu assures.

Il ôte sa veste et la presse contre mon flanc.

– Tiens ça bien serré, comme si ta vie en dépendait, tu m’entends ?

Lorsque Lachlan vous dit de faire quelque chose comme si votre vie en dépendait, c’est que c’est le cas. Je me souviens de la panique que j’ai vue dans ses yeux il y a quelques instants seulement.

– Je suis en train de mourir ?

Ce n’est pas de la tristesse, mais de la colère qui m’envahit.

Je ne suis pas prête. Je n’en ai pas encore terminé avec ce monde. Je n’en ai pas terminé avec cet homme.

– Tu n’es pas en train de mourir, putain. Je te l’interdis, tu entends ?

Ses paroles sont pleines d’une détermination d’acier et d’une ténacité sans faille.

– Ok.

J’appuie plus fort la veste contre mon côté droit, pendant que Lachlan glisse un bras dans mon dos.

– On fiche le camp d’ici. Mes hommes arrivent. Serre bien.

Je lui fais un nouveau signe de tête. Des étoiles brouillent ma vision à chaque mouvement. Mount me sort de la voiture en restant accroupi et en s’arrêtant entre l’avant embouti de la voiture et le bâtiment dans lequel elle s’est encastrée. Il trébuche en gémissant et ce son me fait plus mal que ma propre douleur.

– Arrête. Tu es blessé. Ne…

– Pas avant que tu sois en sécurité. Je ne veux prendre aucun risque. Mais où sont-ils, bon sang ?

Inquiet, il regarde autour de lui, alors que je sens que je sombre à nouveau.

Qu’est-ce qui ne va pas avec ma tête ?

Je me force à faire le point, parce qu’il est hors de question que je tombe à nouveau dans les vapes. Je suis plus forte que ça.

Je lui serre la main aussi fort que je peux pour tenter d’attirer son attention.

– Moi non plus, je ne veux pas te perdre. Tu comprends ce que je te dis ? Arrête de faire ta fichue tête de mule.

Il plonge son regard dans le mien et toute trace de la douleur qu’il vient de ressentir semble s’évanouir, pendant que la commissure de sa bouche se tord.

– Promis.

Des pneus crissent, je tourne la tête en tremblant, tellement j’ai mal dans les tempes. Mais je ne vois rien, car Lachlan nous éloigne de la rue en me serrant plus fort et en offrant son dos à la voiture qui arrive. Il fait de lui un bouclier humain.

– Tu n’as pas intérêt…

– Ferme-la, Keira. Je fais tout ce que je dois faire te concernant.

Avec sa grande main posée sur ma nuque, il me tient bien serrée contre sa poitrine.

Une autre voiture s’arrête dans un grand bruit de freins et le claquement des portières résonne dans mon crâne. Des pas retentissent sur le trottoir pendant que Lachlan tourne la tête.

– Dieu merci, murmure-t-il, et son corps se détend.

Il pivote et j’aperçois La Balafre.

Cet autre visage, qui d’habitude était pour moi synonyme d’angoisse m’apporte à présent un véritable réconfort.

La Balafre s’avance, silencieux comme toujours, mais tout son personnage dégage une rage contenue.

Lachlan me serre encore un peu plus fort.

– Prends-la. Enferme-la. Ta vie dépend de la sienne. Tu m’as compris ?

L’homme muet hoche la tête et Lachlan desserre son étreinte.

– Ne t’avise pas de mourir, Keira. Sans ça, je jure que j’arracherai les portes des cieux pour venir te chercher moi-même.

La Balafre me prend délicatement dans ses bras. C’est une prise que je ne connais que trop bien, mais mes doigts s’accrochent au col de Lachlan. Le tissu s’étire lorsque La Balafre recule pour me faire lâcher prise.

– Je ne veux pas te quitter !

Je me débats dans les bras de La Balafre, malgré la nausée et le fait que mon corps tout entier m’intime de me calmer.

– Repose-moi. Je reste avec lui.

La Balafre grogne à mon oreille et je fixe la chemise de Lachlan. Tout le côté gauche est rouge de sang. Au début, je croyais que c’était le mien, mais le tissu déchiré et le flot persistant me prouvent que je me trompe.

– Laisse-moi. Vas-y, sauve-le. Il a plus besoin de toi que moi.

Des flots de larmes inondent mes joues, mais La Balafre me tient serrée afin de m’empêcher de rester près de Lachlan. Deux autres hommes se ruent vers nous, que je ne connais pas.

– Tue-les ! je hurle, sans reconnaître ma propre voix. Ne le touchez pas, espèces de bâtards !

Lachlan titube, les hommes l’attrapent, chacun d’un côté.

– Protège-la…

Sa voix s’atténue au fur et à mesure que son corps se relâche dans les mains des deux inconnus.

– Non !… je crie, mais La Balafre continue à avancer vers la voiture, sans tenir compte de ce qui vient de se passer. Arrête ! Tu dois retourner le chercher !

Je me débats en le griffant aux épaules sans me soucier de ma souffrance physique. L’horreur noie la douleur. Ils traînent le corps inconscient de Lachlan dans une voiture que je ne connais pas alors que La Balafre se dirige vers celle qui m’est familière.

– Laisse-moi partir !

Je crie, mais ma voix se brise lorsqu’il m’installe sur la banquette arrière et qu’il me claque la portière au nez. J’appuie sur la poignée, dans l’espoir vain d’arrêter ces hommes qui emmènent Lachlan, mais La Balafre est déjà sur le siège avant.

Les portes se verrouillent, la voiture démarre en trombe et dévale une rue du Quartier Français. Il y a quelques semaines, je me serais réjouie d’être emmenée à toute vitesse dans la direction opposée à Lachlan Mount, mais ça, c’était avant.

Ce qu’il m’a dit dans le hangar est vrai.

Tout a changé.

Lorsque je me tourne pour regarder à travers la vitre arrière teintée, je me mets à pleurer à chaudes larmes. Dans le lointain, à une distance qui augmente à vitesse grand V, deux hommes chargent le corps sans vie de Lachlan à l’arrière de l’autre limousine.

Ma voix s’enroue quand je hurle à La Balafre de me ramener là-bas, mais nous tournons et je le perds de vue.

– Non !
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